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Les antibiorésistances : comment éviter de les générer ? 
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Résumé 

La résistance aux antibiotiques est un phénomène naturel d’adaptation des bactéries à leur 
environnement. Au cours, du temps, sous l’effet des pressions de sélection par les antibiotiques, la 
résistance aux antibiotiques est désormais devenue un véritable problème de santé publique. Les 
modélisations du rapport O’Neill montrent qu’à l’horizon 2050, le coût humain de la résistance aux 
antimicrobiens (antibiotiques, antiviraux et antiparasitaires) sera plus élevé que celui du cancer. 
L’incidence des bactéries multi résistantes aux antibiotiques est désormais très élevée dans certains 
pays notamment les pays à faibles revenus dans lesquels la transmission des bactéries ainsi que la 
consommation d’antibiotiques sont difficilement contrôlées. Il est donc nécessaire de définir des 
recommandations pour des actions concrètes permettant de réduire le risque de dissémination de la 
résistance à l’échelle mondiale.  
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1. La résistance aux antibiotiques : un phénomène naturel 

Il existe deux types de résistance : la résistance naturelle et la résistance acquise. La résistance 
naturelle concerne toutes les souches d’une même espèce bactérienne. Cette résistance est due à 
différents mécanismes comme l’imperméabilité ou la production  d’enzymes inactivant l’antibiotique, 
dont les gènes sont localisés sur le chromosome. On peut citer comme exemples Pseudomonas 
aeruginosa qui est constamment résistant à l’amoxicilline, les bactéries anaérobies résistantes aux 
aminosides, Klebsiella pneumoniae résistante aux amino et carboxypénicillines. A côté de cette 
résistance naturelle, les bactéries sont capables de développer une résistance acquise qui correspond 
à la survenue d’une souche résistante dans une espèce bactérienne naturellement sensible. Par 
exemple, à l’heure actuelle, en France, 50% des souches de Escherichia coli sont résistantes à 
l’amoxicilline alors que cet antibiotique est normalement actif sur cette bactérie. Cette résistance 
acquise est due à une modification du patrimoine génétique, soit par mutations sur des gènes 
entrainant des modifications de cible, de perméabilité… ou par acquisition de gènes via des éléments 
génétiques mobiles qui peuvent être transférés d’une bactérie à l’autre par le transfert horizontal de 
gènes. Il existe de très nombreux éléments génétiques : plasmides, transposons, intégrons permettant 
une diversité d’adaptation des bactéries à leur environnement. Les bactéries ayant acquis ces éléments 
génétiques mobiles ou ayant des mutations sur des gènes pouvant entraîner une résistance seront 
ensuite sélectionnées par la pression de sélection antibiotique. Certains éléments génétiques peuvent 
héberger plusieurs gènes de résistance et conférer ainsi une multirésistance aux antibiotiques.  
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Le nombre important de gènes de résistance aux antibiotiques, la diversité des éléments génétiques et 
la biodiversité des espèces bactériennes que ce soit dans le microbiote humain, animal ou dans 
l’environnement permettent ainsi aux bactéries de s’adapter très facilement aux antibiotiques et de 
développer de nombreuses stratégies afin de résister à ce stress.  Les éléments génétiques hébergeant 
des gènes de résistance aux antibiotiques peuvent aussi contenir des gènes de résistance aux 
antiseptiques et aux métaux lourds. Ainsi, l’utilisation de biocides ou la présence de métaux lourds dans 
l’environnement peuvent aussi participer à la sélection de bactéries résistantes aux antibiotiques.  

Ainsi, tous les écosystèmes sont concernés, homme, animal et environnement et de nombreux 
échanges peuvent avoir lieu entre l’homme et l’animal, entre l’environnement et l’animal, et entre 
l’environnement et l’homme. A côté des bactéries résistantes, les gènes de résistance peuvent aussi 
être transférés entre bactéries animales, bactéries humaines et bactéries environnementales. Il est 
donc indispensable pour lutter contre la résistance aux antibiotiques d’adapter une stratégie dite « Une 
seule santé », « One Health ». 

 

2. Causes de l’antibiorésistance 

Différents facteurs peuvent conduire à l’augmentation de la fréquence de la résistance aux 
antibiotiques : la surconsommation d’antibiotiques, un sous-dosage et une mauvaise observance de la 
durée des traitements, l’utilisation d’antibiotiques comme promoteurs de croissance en élevage. Par 
ailleurs, la lutte contre l’antibiorésistance ne peut pas être dissociée des mesures de contrôle de la 
transmission, mesures d’hygiène, permettant d’éviter la transmission de bactéries entre personnes ou 
entre animaux ou entre animaux et humains. De plus, le manque de tests de diagnostic rapide 
permettant de prévenir le vétérinaire ou le médecin de l’origine de l’infection, à savoir l’identification de 
l’espèce bactérienne et la résistance aux antibiotiques, est aussi un vecteur pour prescrire en première 
intention des molécules à large spectre en attendant les résultats du laboratoire de microbiologie. De 
plus, peu de nouvelles molécules sont en développement et l’arsenal thérapeutique à disposition des 
médecins et vétérinaires est donc actuellement réduit. 

 

3. Résistance aux antibiotiques : lien animal-homme 

Tout comme chez l’homme, les bactéries résistantes aux antibiotiques peuvent être sélectionnées chez 
l’animal. Ces bactéries peuvent ensuite être transmises à l’homme par la chaine alimentaire, par le biais 
des eaux usées provenant des exploitations. La consommation d’antibiotiques est élevée en France par 
rapport aux autres pays européens, que ce soit chez l’homme ou chez l’animal. 

Afin de limiter le risque de sélection de bactéries multi-résistantes aux antibiotiques chez l’animal, qui 
pourraient causer des infections chez l’homme pour lesquelles nous n’aurions plus de molécules 
actives, l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS) a émis des lignes directrices pour limiter l’utilisation, 
chez les animaux de rente destinés à l’alimentation humaine, des antibiotiques importants pour la 
médecine humaine.  

De plus, bien que l’utilisation des antibiotiques comme promoteurs de croissance, est interdite en 
Europe depuis plusieurs années, cela reste en vigueur dans d’autres continents et l’OMS recommande 
de restreindre complètement l’utilisation des antibiotiques comme promoteurs de croissance chez les 
animaux de rente dans tous les pays. Différentes études ont montré que la restriction d’utilisation de 
certaines molécules antibiotiques chez l’animal a un impact sur le taux de résistance de ces mêmes 
espèces bactériennes chez l’homme. Les données du réseau français de surveillance de 
consommation des antibiotiques et de la résistance aux antibiotiques RESAPATH a montré ces 
dernières années des résultats très encourageants quant à la limitation d’utilisation des antibiotiques 
chez l’animal avec en conséquence une diminution très importante du taux de résistance.  
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4. L’approche One Health dans un contexte international 

De très nombreuses initiatives internationales ont été mises en œuvre ces dernières années afin de 
lutter contre la résistance aux antibiotiques. Les objectifs sont à la fois du domaine de la surveillance, 
de la consommation des antibiotiques et de la recherche et innovation. Les grandes organisations 
internationales, ECDC (European Center for Diseases prevention and Control), l’OMS, l’OIE 
(l’organisation mondiale pour la santé animale), la FAO (Organisation des Nations-Unies pour 
l’alimentation et l’agriculture), ont émis de nombreux documents et ont mené des actions dans différents 
pays afin de lutter contre la résistance aux antibiotiques. Par ailleurs, la Commission européenne a 
lancé différents programmes publics ou publics-privés afin d’identifier de nouvelles stratégies 
thérapeutiques (programme IMI - Innovative Medicine Initiative) ainsi que des programmes de 
recherche tels que le JPI AMR (Joint Programming Initiative Antimicrobial resistance) ou l’EJP One 
Health (European Joint Program One Health, coordonné par la France) pour encourager des initiatives 
dans tous les domaines (homme, animal, environnement) pour lutter efficacement contre la résistance 
aux antibiotiques. 

Récemment, la Commission Européenne a lancé une action conjointe contre la lutte contre 
l’antibiorésistance et les infections associées aux soins (EU-JAMRAI). Cette action conjointe, 
coordonnée par la France sous l’égide de l’Inserm, a pour objectif de développer des actions concrètes 
à un niveau opérationnel afin de réduire le poids de l’antibiorésistance dans tous les domaines homme-
animal-environnement. Plusieurs actions coordonnées sont évidemment nécessaires pour lutter 
efficacement contre l’antibiorésistance. Bien entendu, une des premières actions est de réduire la 
consommation des antibiotiques, ce qui signifie aussi repenser nos usages, de l’indication à la 
prescription, chez l’homme et l’animal. Il faut aussi améliorer nos systèmes de surveillance afin de 
disposer d’indicateurs fiables pour un suivi à l’échelle mondiale que ce soit chez l’homme, chez l’animal 
ou dans l’environnement. Cela nécessitera notamment pour l’environnement de standardiser les 
méthodes de surveillance (quels outils ? quelles cibles ?) afin de définir des indicateurs de suivi de la 
pollution antibiorésistance.   

Pour que les différentes actions soient suivies d’effets positifs et pérennes, une adhésion de tous les 
pays est nécessaire. Les messages de communication destinés au grand public et aux professionnels 
doivent être structurés et bien définis. Par ailleurs, il est aussi nécessaire de contrôler en parallèle la 
diffusion des bactéries. Les mesures d’hygiène et les procédés pouvant être mis en œuvre pour limiter 
cette diffusion sont aussi à développer. 

En France, un comité interministériel a édité une feuille de route gouvernementale visant à maîtriser 
l’antibiorésistance avec 40 actions, prenant en compte les trois domaines, homme, animal, 
environnement.  
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